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A L B E R T  F E R L A  XL)

Ferland est le plus jeune «les jeunes poètes qui ont 
réussi à se créer un publie de lecteurs parmi notre 
apathique population.

Il est né le 23 août 1872 et à vingt ans il publiait un 
volume de vers : Mélodies poétiques, qui a recueilli les 
louanges de Rémi Tremblay, de Germain Beaulieu, de 
Benjamin Suit-, de tant d ’autres. N 'est-ce pas éton­
nant ? Certes son livre n'est pas impeccable, il est iné­
gal. Tous les livres le sont plus ou moins. I-a seule 
chose que vous devez vous demander lorsque vous li­
sez l’œuvre d'un débutant c ’est ceci : montre-t-il du 
talent ?

Si oui, alors, vogue la galère, qu’on le pousse, bon 
Dieu ! Q u’on lui indique scs défauts, mais qu’on recon­
naisse son talent.

Il ne faut pas penser, a 1 exemple de l'ineffable Léon 
I.cdieu, qu'un jeune doit de suite être un maître.

— Quoi, faites-vous allusion à Ledieu, le chroniqueur 
du Monde Illustré  ?

___________________  a s  '



—  C erta in em en t, lec teu r, a I .cd icu  le rond -de-cu ir d e  
Q u éb ec .

—  M ais, m ossieu  I.ed ieu  e s t un d e  nos bons é c r i­
vains, p a ra ît- il, e t il do it se c o n n a ître .. .

—  H e in  I I.cd icu  un  écriva in  : : \  eus n 'av ez  donc  j a ­
m ais lu  son un iq u e  so n n e t, ni scs p la te s  ch ron iques qu i 
ne  son t p as d es ch ro n iq u es ? ... lard icu  un éc riv a in , 
c 'est-à-d ire  un  litté ra teu r, oh ! la b onne  farce. C e que  
vous d ites  là, m on am i, e s t aussi s tu p id e  q u e  lui.

Ht passons.

F e rlan d  a  d u  m érite . Im aginez-vous q u e  ce p e tit 
bonhom m e d o n t Jean  C ris a d it q u 'ii  é ta i t  « bon  c o m ­
m e la vie ; tim ide  com m e u n e  vierge ; plus n a ï f  q u 'u n  
am oureux  ; a r t is te  v é ritab le  ; p o è te  d é lic a t ; » n 'a  reçu  
q u ’une in s tru c tio n  é lém en ta ire  e t que  les vers ja illissen t 
d e  son cerveau  sp o n tan ém en t. Sa m an ière  d e  faire une 
poésie  est assez o rig in a le  pou r que  je  la d ise  : il s 'e n  
va p a r  les rues d e  la m étropo le  e t là, a travers la foule, 
au  m ilieu  d e s  b iu i:s  les p lus p ro sa ïq u es , son c œ u r c h a n ­
te . son esp rit trava ille , scs idées sc m oulen t sans e lfe- % 
en d es vers q u e  b ien  d es vieux lui env ien t. “\

Q uelle  ne fu t p as  m a su rp rise  le  jo u r  où l'o n  m e p ré ­
sen ta  F e rla n d . J 'é ta is  en  présence  d 'u n  en fan t g ran d  
com m e ç i ,  avec un physique  des p lus désillu sio n n an t.

Q uoi, c 'é ta i t  là le p rê te  d o n t les jeu n es  filles .affo­
len t, le poè te  qu i, p o u r ses vers , sa it tro u v er d e  si jo lies 
com b ina isons de  m ots et d 'id é e s  ? ...

Ixt n a tu re  fait de ces L : tarrertes assez com m uném en t.

F e rlan d  a le souffle d iv in . S ’il travaille  il a rr iv e ra .

E d o u a r d  C a c h e t t e .
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MIGNON NETTE

.1 K Z. UamicMU

Qn'elle est gentille et qu'on l'admire 
Vette blonde aux eirs gracieux !
Son o it,  ou sou âme se mire 
Semble nn tout petit coin «les cienx.

Rlle n 'a nnl penser morree,
Son cetir est gai comme nn matin,
[tan* *a mignonne Uiuche rose 
(lajouille un doux ri* argentin.

Oh ! quelle grâce brille en elle ! 
l'art out ses charmes sont vainqueurs,
M  le seul feu «le sa prunelle 
l'on rosit lui g*f> er mille rorura !

A l b e r t  F f.r i.a n d .

DIZAIN-ACROSTICHE

X use, le pur éclat de son mil fait songer 
A u jâ le  enchantement 1rs visions nocturnes :
3  « ves toot étoilés qn* dans leurs blanches urnes,
0  ardent les nénuphars flottant au vent léger.
vJ n gentil nom de fleur, un nom plein «le musique 
£  «t son heureux trésor et son a ttrait magique ;
S  ien n'égale en douceur le cha'tne de ce nom,
1 1 enferme nn sourire, une odeur, un diclamr ; 

out puissant pour le cour, il réconforte l'âme 
u I'«flairant toujours d 'un  caressant rayon.

V ic t o r  O r b a n .
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PAROLES DANS L’OMBRE

Elle disait : 41 D'oà rient eette étrange tristesse 
Qui pose sur votre Irne ainsi qu’un long remords I 
Je veux connaître un peu le mal qni voua «pptvase,
Je veux voua rontoltr du eouve-nir de* ootla,

Pouniooi cet air pensif, et pourquoi ma caresae 
Voua laiaae-t-elle ainsi sans joie et sans transporta T 
Me d im -vous, enfin, pourquoi dans la jeune*»*
Voua enviez déjà le grand repos de» mort» *

— Et je loi répondis : 44 Je porte dans mon ceor,
A travers tous le» temtia et leurs mélancolies.
Le sublime idéal des choses infinie*.

Ne voua désolez plu« Qu'importe ma douleur 
Puisque j'en ai trouvé le remède suprême,
Puisque je souffre motus depuis que je vous aime. ”

V icto r  O rban .

MADRIGAL TRISTE

Mon re n r  a conservé de votre re u r  de vierge 
1-e souvenir très doux et l'éternel regret ;
J'étais blet jeune alors, et je restais muet 
Devant votre beauté, votre pâleur de cierge.

Je voua revoit bien tard, et mon âme en cor vierge 
Voudrait I «jours aimer, uitm» au sein du secret. 
Votre douleur tranquille et le soupir discret 
Uni V0V1 met sur le front cette blancheur de cierge.

Mais puisque votre enfant, au sourire de vierge. 
Demande nue caresse à votre mil trop distrait, 
laissez-moi vous quitter sans trahir mon secret. 
Sans attrister jamais votre pâleur de cierge.

V ictor O rhax.



LA R E H A B I L I T A T I O N

—  Bonjour ! bonjour ! te  voilà revenu ? C o m m en t 
es-tu ?

E t  Jean  Blanc con tinua  sa série d e  ques t io ns  sans me 
d o nn er  le tem p s  de répon d re .  Je  le laissai faire, c a r  je 
le savais cxhidiérant lorsqu'il é ta i t  joyeux, e t  m on  retour 
au  pays ,  a p rè s  un  vo yage  de  q u a tre  ans  à l 'é tranger, 
lui faisait plaisir.  Il a v a i t  é té  m on  in t im e ami, p resq ue  
m on  frère, et l 'ab se n c e  n ’avait pu é te ind re  le feu de la 
vieille am itié  qui réchauffait nos cœ urs.  T o u t  en  descen­
d a n t  la rue Saint Jacques , je  satisfis à sa curiosité, 
puis ,  à m on  tour, j e  l ' in terrogeai,  sur les événem ents  qui 
avaien t eu lieu du ra n t  m on absence .  Soudain , il m e  f rap ­
pa  su r  l 'épau le ,  e t  d 'u n e  voix assez forte pour  a tt ire r  
« a t ten tion  d e s  passant», m e  fit ce t te  ques t ion  :

—  As tu app r is  le m ar iage  de Paul H u o t  ?
—  Mais, non  !
—  M arié, m on ch e r ,  avec  Cora.
—  Avec ce t te  fille ?
—  Avec ce tte  fille que  tous les viveurs on t  connu .
—  C o m m en t . . .?
— Ah ! c 'e s t  une  histoire.
N ous nous t rouv ions  en face d ’un res tau ran t à la 

mode. Nous en trâm es ,  e t ,  nos c igares  a llum és ,  J ean  
Blanc raconta  :

Paul H col com m en ça it  à suivre les cours  de l 'U n i­
versité McGill,  lo r sq u ’il fit la co nna issance  d ’une  c h a r ­
m an te  enfant ,  une M ontréa la ise  exquise,  in telligente, 
issue d ’une famille d is t ing uée  de M ontréa l ,  la famille 
llarrau.

E n  peu  de  tem ps, il se p ri t  d 'u n  am o u r  fou p o u r  la 
jeu n e  tille, qu i n ’avait alors que dix sep t ans.



Il en souffrit ce qu'un homme peut souffrir psychologi­
quement. Je ne m'imagine pas ça, moi, car je n'ai ja­
mais aimé â ce point, comme bien d 'autres du reste, 
mais il parait que ça existe, enfin !

Toutes les qualités qu'avaient Alphonsinc Barrau 
(l’héroïne du récit) étaient malheureusement contre ba 
lancées par deux défauts énormes : la légèreté et la 
coquetterie. Aucune femme ne songeait moins à ses ac­
tions. ne pesait moms «es paroles. Aucune femme ne 
flirtait plus, ne cherchait à se faire plus d'amoureux. 
Ses bons parents la laissaient faire, ou ne s ’occupaient 
pas d ’elle, je ne sais trop. C ’est le grand malheur ici, 
vois-tu. l es pères et mères donnent a leurs filles une 
liberté aussi grande q u ’a leurs fi's et ç i ne fait pas. 
Mais, revenons, je disais qu'elle flirtait. Sa beauté, son 
esprit, lui permettait de jouer ce j-u  dangereux avec 
le plus grand succès. Aussi, combien de désespoirs 
.1-t-elle déposés an coeur d ’un grand nombre ; combien 
de pleurs a t-elle fait verier, la malhett'cuse.

Ce qui devait arriver, arriva. I.e papillon se brûla les 
ailes. Cette brillante fleur fut. un jour, cueillie subrep­
ticement par une main indigne.

Chassée par des parents, qui avaient, en somme, le 
tort de leur rote, bannie de la société par le mépris, 
montrée du doigt par un public hypocrite, l’cnf.mt dé­
sespérée se lança dans la seule voie qui lui était offerte : 
le crime I

Mais pour en arriver là, qui peut dire ce qu'il lu; fallut 
de découragements, de luttes ?

Une fois sai-ie par le tourbillon ce fut fini !
Vendant trois ans elle devint la maîtresse attitrée 

de tel ou tel avocat, financier, médecin, puis descendit 
un cran, puis disparut. Par décence, en ces derniers 
degrés, elle sciait abritée sous le nom de guerre de 
Cûra et. quelques initiés seulement savaient s n nom 
vrai. D’un autre côté Paul Muo; avait suivi, la mort 
dans I'àme, cette marche descendante de sa dulcinée.



C h aq u e  pas fail d an s  la  voie m au d ite , p a r  ce lle  q u 'il  
a im a it, lui en fo n ça it au crcur un  p o ig n a rd , le to r tu ra it 
im m ensém ent. K,t, lo rsq u 'il la perd it d e  vue, le v ide é tr a n ­
g e , in o u ï d e s  g ran d es dou leu rs le stu|>éfi3.

Paul H u n t v en a it d 'ê tre  reçu  m édec in  av ec  g rande 
d is tinc tion  N éanm oins, sa p ro fession , les ho n n eu rs , ne 
p o u v a ien t c ic a trise r c e tte  b lessu re  qu 'il a v a it au d ed an s 
d e  son ê tre  et q u i le ro ngea it com m e un can cer. I.'in  
so u c ian ce  avait rem p lacé  l ’am b itio n  nob le . I.a vie ne 
lut sem b la it m a in ten an t que ce chem in  m ono tone qu'il 
fau t pa rco u rir p o u r a rriver au te rm e d 'u n  voyage.

C 'est d an s ce tte  d isposition  d ’e sp r it  qu 'il p a ssa it une 
ap rès-m id i, sur la rue S herb rooke o u es t, q u a n d  il rem ar­
q u a . p a r  h a sa rd , une fem m e, jeu n e  enco re , a u x  hab its  
m i-c reu » , m arch an t len tem en t d e v a n t lui. F.llc c ach a it sa 
figure d a n s  un  m ouchoir et des sang lo ts secouaien t sa 
fa ib le  po itrine . Im pressionné. Jean , san s  so n g er à l'in ­
d isc ré tio n . voyan t que ce lte  fem m e a v a it beso in  de se­
cours , p r it le p a rti d e  lui offrir ses serv ices o u  sa  bo u r­
re , c ro y an t faire œ u v re  c h a n ta b le .

À quelques pas  d e l à  jeu n e  fem m e, u n  m alaise é tran g e  
le p e ig n a ,  puis il s 'arrê ta  sub item ent,  l e  so u pço n  h o rr i­
ble venait de  lui souffler : si c 'E.t a it  e i .lk !

F.n une  m inu te , to u te  sa v ie  de  hon tes , de  d éb au ch es , 
délita  d ev an t ses yeux e t il fut sur le p o in t d e  reb ro u s­
se r chem in . U ne pu issance  su p é rieu re  le fo rça d ’a v a n ­
cer.

—  P ard o n , m adam e, com m ença  t i l . . .  m ais il n 'a c h e ­
va p a s . c a r  l 'in co n n u e  a v a it relevé la tê te  et en v o y an t 
ses tra its , Paul n 'a v a it pu  étouffer un c ri d e  su rprise .

Q u 'i l  te  suffise de  savo ir que le hasard  les a v a it mis 
r n  p résen ce  ju s te  au m om ent, où  la pau v re  fille, dén u ée  
de  to u t, n 'a y a n t que le passé pour p a rta g e , ca ressa it 
l 'id ée  d u  suicide.



E napprcnanil cela, Paul, retrouva en lui, tout son 
am our, cet am our grand, inépuisable, qui pardonne tout, 
qui oublil tout.

Il p laça l’ancienne Cora chez des personnes honnêtes.
Assagie par l’expérience, subjuguée par la grandeur 

d 'àm e de celui qu 'elle avait naguère dédaigné, Alphon- 
sinc tiarrau refit l'apprentissage de" la vertu et se régéné­
ra. Après une année de vie calme, chrétienne, fortifian­
te, Paul l'épousa et partit pour le N ord-Ouest où il s 'est 
établi. Dernièrement il m 'éc riv a it:« L a  vie cham pêtre, 
dans un pim pant village canadien, près de celle qu'on 
adore, et qui vous a voué une reconnaissance étem elle, 
au milieu d 'enfants que l'on chérit, c 'e s t un avant goût 
du ciel.»

E d o u a r d  C a r r e t t e .

A U X  M A K I S

U ne femme p ru t-r tre  
A im tra it toujour* un ni»ri.

S 'il avait toujour* « u n  de l 'c tre  :
Mai» quand  la tendre»*? a ta ri.

E t que dan» <<•: à p o u : e lle  ne ro tt q u 'u n  m aître , 
V es t la aaiaon d u  favori.

R e s t i f  d e  l a  B r e t o n n e .
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.+
Ci-gît Credit

1 .’escroc d it : •• Monsieur, je  rom m o d e  
Tour Ixmdre*, Péters bourg, T unis,
Pour l'A n trieh ' oq bien la F in lande. "  
Fuis il solde tou jours .... g ratis.

T irez donc a n i  calendes grecques 
Nor la fine fleur des panés ;
Ko régis! rez aux hypothèque*
N euf ren t quaran te  p teds de nez !..

1-e com m erçant p ru d en t et sage,
S ’il te n :  ramasser de gros sons.
Doit é r i te r  — affreux présage — 
l-a bande noire des filous.

C rédit est m ort .. Près de la bière 
M archait plus d ’un habitué ;
C rédit se trou Te au cim etière :
I-ea m auTiia payeur» l ’o n t tué.

C rédit est m ort.. P leurer, phalange 
De débiteurs récalcitrants !
Crédit est m ort. 0  fait é trange, 
Comment vécut-il si longtem ps I

Je  l ’ai bien t u  porter en terre  
Par tren te-quatre  flibustiers 
C haulan t mironton «ans m ystère.
J / i e m lu in t, quels estafiera ! !

V illrneuve-lès-lléz itra  (France).
A . E l l i v e d p a c .



CE SACRÉ CABOCHARD

Il y a des hommes que Vanankismt a m a rq u é '  pour 
de hicn déconcertantes odyssées.

Tels se lèvent le matin pauvres comme votre servi­
teur e t <-e couchent le soir avec une mule de foin dans 
leurs Imites. Q ue ne suis-je de ceux-là !

Mais il y en a d 'autres aussi qui ne ressemblent g u è ­
re à ces derniers et qui, en se couchant, au  lieu d 'avoir  
de ce foin cripideique, s'endorment une bo tte  de  paille 
sous la tète, paille qui. parait il. est humide dans les 
cachots où ils se sont fait fourrer l ien inopinément.

Or. je veux vous conter aujourd'hui l ’histoire de l ’un 
de  ces fatahiis.

Oh c'était un bien brave garçon que ce C abochard  
dont je  vais vous parler.

Très intelligent, il avait été un bien mauvais élève au 
collège et avait échoué au moins quatre fois au bachot,  
à ce terrible b â c h e ,  injuste loterie où le hasard d u  
questions et de  la tète du candidat décide du sucrés.

Cabochard de plus était pas mal timide, ayant la 
j cur d is  juges et de lui-même, o  qui n’était pas fait 
pour le faire triompher de la surannée sane,ion univer­
sitaire.

Au dernier mom -nt,  il était tellement intimidé que 
l'examinateur lui avant de man le son âge, il uv put d o n ­
ner exactement la date de >a naissance et qu 'i l  traduisit : 
Non tictt omnibus adiré Lorinthum : il n 'est pas per­
mis aux omnibus d ’aller à Corinthe. Il était pour tan t  
très intelligent, ce sacré CahuAard, bien qu'il vous p a ­
ra:-s,-. mats il ne fut jamais bachelier.

Son père s'en affecta beaucoup, car il l'était lui, ba­
chelier. et naturellement il lui prédit qu 'il  mourrait iur  
fiehafaud.

—  Quelle carrière veux-tu embrasser, lui répétait il 
à tous moments, sans ce diplôme qui ouvre toutes les 
portes ?
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C ’c<t très faux, mai* enfin cela se dit couramment 
u-nü les bonnes familles et quand on le dit, on a l’air 
d ’excellents parents.

On le mit donc: d ans  le commerce où il ne tarda pas 
à contracter des idées toutes spéciales sur l 'humanité, 
la rouerie faisant le fonds de presque toutes les affaires.

Vn jour, inspiré par quelque Américain, il imagina 
de  faire une bonne blague, ce sacré Cabochard, pour­
tant très intelligent.

Etant a New-York pour les affaires de son patron, il 
acheta une centaine de cigares à deux francs pièce et 
les fit assurer contre l ’incendie a une compagnie franco- 
américaine.

Une fois sur le paquebot, il en offrit un à tous les 
passagers, très f lat 'é '  de cette courtoisie.

I. s cigares furent donc fumés avec le grand plaisir 
de la gratuité.

Arrive au Havre, Cabochard, ce sacré Cabochard, 
pourtant très intelligent requit des agents et fit témoi­
gner que les cigare» avaient été brûlés par les passagers.

l.e constat fair, il se rendit à la succursale de la C om ­
pagnie et réclama •JiKl francs pour prix des cigares in­
cendiés.

Naturellement on lui objecta que, dans ces conditions, 
on ne pouvait lui payer un centime.

— le les ni donnés, répondit-il, cria est vrai, mais je 
n ’ai dit à personne de les fumer.

Comme on ne voula t pas le rembourser, il <c f icha 
et l 'assurance aussi, de sorte qu'il fut poursuivi pour 
fraude et condamné à trois mois de prison.

Furieux de cette manière d 'appréc ier  du tribunal, le 
fraud.ttaire injuria les  juges en pleine audience, ce qui 
lui valut une sauce inconnue de Brillat-Savarin même, 
une sauce piquante de trois années de pri«on.

Il était pourtant très intelligent, ce sacré Cabochard  
et cependant sa bonne blague ne s 'arrêta pas là. Il était 
en si bon chemin !

Q uand il fut dans les chiourmes, un gardien à qui sa 
tète ne revenait pas, voulut le passer à tabac.

Mais Cabochard ne l 'entendit pas ainsi cl de ses



mains puissantes il l 'étrangla tout net, sans qu'il ait eu 
le temps de faire ouf :

Alors ce fut bien autre chose. On le traîna devant un 
juge d'instruction qui lui fit avouer son crime une ving­
taine de fois, et le reconnut coupable d'assassinat avec 
préméditation, bien qu'il ne s'était jamais douté qu 'un  
jour  il deviendrait f’ardienitidt et qu 'à aucun moment il 
n 'avait eu l’intention de commettre un crime.

Enfin, devant la cour d'assises, il trouva un procu­
reur, des juges, des jurés et un avocat impitoyables qui 
le condamnèrent, sans la moindre admission de circons­
tances atténuantes, à la peine de mort.

Il fut exécuté en place de crtrt, le *28 juin 1*8... ce 
sacré Cabochard qui était un bon garçon et |>ourtaiit 
très intelligent, mais il n ’avait pas son bachot qui lui 
aurait ouvert toutes les portes et, comme son père le 
lui avait dit avec une prescience qui se vérifie toujours 
quand on est guillotiné : il mourut sur ( échafaud.

GroRr.ts E i.car.

V o y r r  Is joui w in #  i n m i n t r  ' 
l ’our rotnbler «e» désir»,
I*--» sin w im u  plaisirs 

Elle se fsit l'humble serrante '

M ais eais-tu t *  qui t'a ttend , dis » 
O jouisseuse énervante,
Iles plaisir» la servante 

Finit toujours |<sr le taudis.

E d o u a r d  C ai rf.t t e .



LES SILHOUETTES DE JEAN RIT
(Sime édition) REVUES KT CORRIGÉES

A. Filiatreault. Si grand... physiquement ! Au 
moral : mélange (oui, mais l'ange ? ...)  Toujours sé­
rieux, même quand il pense badiner. Généralement 
positif. Naquit avec la haine des choses établies. Est- 
ce sa faute alors s'il a bataillé contre tout le monde ? 
A répandu des flots d ’encens aux pieds d 'Eutcrpe, mais 
la m usey cale (ouf !)

Signet particuliers. Ancien directeur du Canada- 
Revue (mais non corrigé). Editeur des Ruines cléricales 
et de la : Cîaudriole. A introduit la guillotine en ce 
pays. Chanteur. Dirige le Réveil du peuple.

Jouissance énervante : Tâchez le voir rire.
Marc Sauvalle. Port majestueux.
Un peu nonchalant dans ses manières. Aime à faire 

des discours sur les hustings, mais il compte sur sa belle 
stature, son physique, sa voix forte et ses phrases bien 
tournées plus que sur le mérite de ses idées. Ixs femmes 
croient généralement que c ’est un profond politicien.

Signes particuliers. Filiatreault dit que c’est un grand 
travailleur I Ancien rédacteur du Canada-Revue. Ré­
dacteur actuel de la Rat n e  e t du Réveil. A abandonne 
son pseudonyme de Demos pour...

Nota bene C'est solide comme du roc et j'en  crois 
la casse impossible.

H orace Saint-L ouis. Chapeau de soie. Fi­
gure réjouie avec des prétentions au sérieux. Barbe 
blondissante.

Humble ? peu. Modeste ? médiocrement. Très timi­
de ? pas précisément. Avocat, chanteur, journaliste, 
conservateur, calembouriste.

Signes particuliers. Pas parent avec saint Louis de 
France, ni l'autre cinq louis. Fait dans le théâtre au 
Canada-Revue. Procureur de la demande dans la gran­
de cause ecclésiastique.

Post scnptum. Quid  de Madame de Blonville ?
J e a n  C r is .



“ L 'A N N U A IR E  L IT T E R A IR E ”

Je  viens de feu ille ter avec un  vif intérêt le dernier 
volume de I’a n n u a ir e  l i t t f .k a i r k  (1894), et je  dois 
avouer que M. Jules Réal a fait là une belle œ uvre, u ti­
le et agréable. Tous ceux qui s'intéressent un peu à la 
littérature, poètes, prosateur*, e tc .,d e v ro n t s 'em pre-ser 
de posséder ce livre et de le placer au prem c r  rang de 
leur bibliothèque, car il rendra des Services inapprécia­
bles. principalem ent aux jeunes, qui y trouveront des 
renseignem ents im portants.

* Les principales parties de f  A nnuaire  sont : un Dic­
tionnaire des L ittérateurs (A L) contenant les noms et 
adresses des notabilités françaises, belges et can ad ien ­
nes dans la L ittérature, l'E nseignem ent (ordre des le t­
tres), la Presse, etc., avec de nom breuses biographies, 
e t dont les éditions successives constituent ainsi des 
archives du  plus grand intérêt. Ce travail, quoique 
inachevé, est en trepris pour le Monde entier. — Liste 
des Journaux L ittéraires (prix, adrc*scs, e tc .) .— A nnu­
aire des Sociétés L ittéraires (adresse*, bureau, etc.). — 
Liste des principaux pseudonym es avec le vrai nom en 
regard. — I.es ouvrages (prose et poésie) parus dans 
l'année (éditeur, prix, analyses, e tc .)  Les pièces rep ré­
sentées au théâtre  j tendant l'année (renseignem ents d i­
vers t—  Liste des Cours littéraires [lieux, heure*, etc ).
—  Nécrologie de l’Année. — Entreprises financières 
littéraires [cours de la bourre, etc.]. E xtraits [morceaux 
divers : littératures française, provençale, bretonne, al­
lem ande, pato is m oyen-âge,etc .] traduction. — Séances 
de l'A cadém ie [Com positions du bureau, sujet des réu­
n ions, etc,}. —  Dates (faits et cérém onies de l'A nnée).
—  C oncours littéraires [périodicité, etc .). — I.c M ou­
vem ent littéraire pendant l ’année [innovations, op i­
nions, etc.

On peu t se procurer ce volume au bureau de Vecmo 
des JlU N ts. Envoi franco contre réception de 15 cents 
en argent ou tim bres.

V. R e in e r g .
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CHRONIQUE DU MOIS
On demandait hier :
— Pourquoi Je» coq» ont-il» de» aile» e t le» joule* pondent-elle» 

de» eu t»  ?
— l’are* que le» coq» ont beioin d 't llu  et le» poules ont besoin 

d ‘w  !

I e «piritnel récit humoristique de notre ami George» Elcar e»t 
reproduit de la Cloche.

Va paraître prochainement : la R ave* I>xs L i t t E s a t c r k s  
f . T S A X G t  r  r «  » T  l o c a l » * ,  Demander le programme a notre colla­
borateur Victor Or ban, 67 rue Keyenveld, Itruxelle».

Vr.riqe.» — I.» romance qui non» je r r i r n t  est vraiment très 
mélodieuse ! l es parole» «ont extraite» de G «m i* tVaiLLXTs, vo­
lume que Camille Natal, l'auteur de C<*r*a 0* K r.uut», a offert 
au public et qui a «le couronné par la Société de l'Encouragement 
au Rien. Sur de» ver» aussi joli» que ceux du M isait. — tel est le 
titre de la rom*' ce — il était facile d écrire une musique douce et 
sentimentale. I-e compositeur s'en est tiré a  sa gloire G. Mercier- 
I nitier, premier prix du Conservatoire de Pari», a  adapté à ce» 
tendre* parole» une mélodie suave et passionnée tout à la fois, 
d 'un charme senti et vraiment exquis. Cette ravissent* romance 
trouvera bientôt place dan» tous le* salons et sera adoptée j* r  un 
grand nombre d'artiste» pour leur» concerta.

Le Mlsef.L est dédié k Mlle C. Chaminade et est édité par la 
maison K ftisrb  Frère*, k Lausanne (Suis**). Dépôt k Paris, chex 
Emile Galle!, éditeur de musique, 6, rue Vivienne. L'Kvlto.

BINETTES D'ARTISTES (?)

H. C tiom e. — C*est on parfait honnête garçon (quelle hérésie, 
il est marié t!). G tua, gras et louri, n 'a  ;** autant de défauts (on 
qualité» il que ion prudéceaseur en cette galerie nationale de» a r ­
tisan dramatique». Ne rêve que de» drame* de Shakespeare. Vou­
drait m ur k  tour être Hamlet et Othello. G rua jaloux, va I Auteur 
du JfrdSn-tn tk$ F autrtt, en collabo ration, bien entendu ! A occu- 
|4  pendant deux au» 1rs impor.ante» fonctions de secrétaire du 
Cercle St Henri A résigné pour causes de santé...

Comptable (constable pour les lecteurs du Canard !) chex la 
porte k  Martin.

Beau moine (Marquis !) V l a n .
N o m  inroiTAXT*. — Voue toujours le» r i j t t  if  amour dans la 

pièce de Eréchettc : Papineau. C c it  l i  qu’il en a une, de binette I
K k - V l a x .
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AOS A H A T  ECRS

Vn D n s e  a la BattlEa. — U  représentation de u  pièce d» M. 
Lout» Gnyon par ln > r« i« , .In Cercle Mnltém a t ie  un demi «nor** 
« tu liq o e  r t  nn fiasco financier. Avant d* h im  mes remarque. «or 
le jeu  particulier d r . acteurs, on me permettra d r dim  qu'il * h i- 
In beaucoup d r courage f ! dr travail [<mr mooter on dram e nui a 
remporté d r *i breox ancrée dan . Ir «Ion nor le Cercle non- 
n i t  eotnptn  to r de* életnenU de première fort».
»  l- ; : " ' 'r r Ul,on d0 rû,r Vno«V»l «Hector d r h m U i r i  par M 
H. liédard mérite la tinte tri* bien. U  public Va applaudi a cha- 
eune de *»  entrée, et n 'a été que jn .t r .  Il me h i t  peine, à l'en 
rontm , d avoir à dim que M. J . II. Geoffrion a lté exore.ivemcnt 
h ib le  dan» le lieutenant de police. Gabriel d é p art mm. ce oui a 
h i t  un tort con.idérabl, i  H NI Voyer <Tutg»t> qui , 'e . t  soper- 
bernent défendu dan» le. première* scènes, mai. a trop faibli rem 
1» fin. I u acteur qui a une réputation aurai b en établir que U 
aienne, «e doit à aon publie pleinement, non pua dorant on acte 
ou deux, mai» joaqo à la 60. Le» agent* de («lice l.ericur et An- 
mont ,J . f ia ird  et J .  Huard) ont «té |«««ble», p-ut-étre room, 
que ça. ( r e n d a n t  il faut «rouer que M. Picard parait arotr ira- 
railla  aon rôle plu» qua d'habitude. M. A. Goderm dan. Manznf 
î  ^  . t ^  ^ A ^ fBO* trouverait mieux «on eorupî#- dans
le )Atbétîqu4p. Il n* wmhle p u  eomprvodr* un rôle fornique on 
ut» rôle terne, e‘esVà dire et grnrv de rôle introduit dso« U v ie* 
poor servir de mponaaoir et h lm  briller Ira autre» davantage | |  « 
pourtant du talent et derra it .'appliquer h corriger «e* défaut», 
partieolitm m ent aea ge.tr* qui «ont pmaque nul* et toujnnr* dé­
fectueux.

Gravonniet et l.irade , M M .  A. Hay.nl et X. X. Verier) out 
t r »  bien joua*, le dernier aurtont, mai. pourquoi tant d 'allu .ion.

u n  u *  d' " 1 m ai.au delà ça devient ridicule.
U. C. Ilnart a montra d'excellente* diapo.ition», et . 'i l  parvient 

a  oublier qu 'il e*t joli garçon il fera certainement un bon acteur
M. A. Giroux a un jeu «avant, mai. pa, de voix, f e a t  à pnne 

ai le. quatre on cino pmmiem. rangée, d'aeditenr» Vont compn». 
II **t facile d r rrm édirr À cela, 41V1I #n prrnor note.

M. A. Vagé noua a donné on roi de France de la pin* tendre 
jeu n es*  et ce n'est pa* cela qu 'il fallait.

Le chancelier-greffier J .  O. A. Vagé « est très bien tiré d'affaires.
Kn terminant d taons un mot des costume*. C e lu i qui >«. .  choi­

sis ne s'y -o n n .it f r e t  évident. Il .  h i t  le melange le plu. 
baroque qui *  puia* voir, f r e t  d'ailleurs un mal général. Fat ce la 
faute du costumier I est-ce la faute dre garant* des cercles f Je  ne 
*ai«. La chose n'en est pas moins pénible et ou devrait 1a surveiller.

Je  ferai «u»»i remarquer que le programme que l'on non» a pré­
senté était bondé de faute* typographiques. Sur les quatorze per­
sonnages de cette pièce c'est à  peine ai cinq ou six avaient leurs 
nom» «pelé* convenablement. CH-Càl.



M agnétisme

bonnem ent 

journal soit

O n raconte partou t des faits extraordinaires : ici, c'est 

l'en tra înem ent de la suggestion ou la vue à distance sans 

des yeux ; là, le com pte rendu officiel d 'une 

opération chirurgicale faite sans douleur dans le som nam ­

bulisme ou de maladies réputées incurables guéries par le 

Nié hier encore, le M A G N E T ISM E  est af- 

aujourd 'hu t par les savants et tout le m onde veut 

ê tre  renseigné sur sa valeur.

N e reculant devant aucun sacrifice quand il s 'ag it 

d ’être  agréable à nos lecteurs, nous venons de nous en ten ­
dre avec le JO U R N A L  DU M A G N E T IS M E , organe de 

te S O C IE T E  M A G N E T IQ U E  D E  FR A N C E , dont l'a- 

est de 0  fr. par an , pour que cet intéressant 

servi à titre de

P RIM E ENTIEREMENT GRATUITE
A TOUS NOS ABONNÉS NOUVEAUX «t à NOS RÉABONNÉS

pendant la durée de leur abonnem ent.

Pour recevoir cette prim e, en faire la dem ande à la 

L ibrairie du M agnétisme, 23, rue Saint-M erri, Paris, en y 

jo ignan t sa qu ittance d 'abonnem ent.

.



L’Echo des Jeunes est en vente
Au Kioeque, P lace  Jacques Cartier. 
Chez M. Ouimet, coin Croig et St-Denis. 
Au No 3168 rue Notre-Dame.

TIENT DE PARAITRE

L I T T E R A I R E
Très utile m i  jaunes écrivain

P R I X  : 15 G E N T S.
Envoi franco contre le montant en argent ou timbre-.

, X . ;
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ALEX. GEBBEE
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